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LES KALANCHOE DEVIENDRONT-ELLES 
LES COBAYES VEGETAUX? 
par PIERRE BOITEAU 
Dans l'intérêt, si légitime d'ailleurs, qui est pbrté 
depuis de nombreuses années déjà aux plantes grasses 
d'appartement et de collection, il semble bien que les ama­
teurs n'aient pas toujours fait la place qu'elles méritent 
aux Crassulacées. Et, au sein de cette famille, les Kalan­
choe devraient se voir réserver une attention particulière 
pour la diversité de leurs formes, la beauté de leurs feuil­
lages et, souvent, de leurs fleurs. Disons tout de suite ce­
pendant que pour obtenir une belle floraison en France, 
floraison qui se produit pendant les sombres journées 
d'hiver, il faudrait alors fournir à la plante un éclairage 
plus intense. Les coloris deviendraient alors aussi somp­
tueux qu'ils le sont sur les rocailles ensoleillées. 
Ce grand genre qui ne compte pas moins de deux cents 
espèces s'étend en effet de !'Afrique australe et Madagas­
car jusqu'à l'Asie méridionale et à l'Insulinde. Mais sur les 
quelque quinze sous-sections qu'il comporte, 13 sont repré­
sentées dans la grande île de !'Océan Indien et il semble 
bien que ce soit sur les hauts sommets de Madagascar : le 
Tsaratanana, l' Ankaratra et l' Andringitra, que se situe le 
centre d'origine des diverses espèces. 
Les Kalanchoe ont un port extrêmement variable. Ce 
sont tantôt de petites plantes frêles, à feuilles à peine char­
nues, terrestres comme l'humble K. Bergeri, ou au contrai­
re épiphytes, à fleurs gracieus·ement pendantes du haut des 
troncs moussus de la forêt d'altitude comme la K. graci­
lipes; tantôt des plantes sous-ligneuses, à aspect rabougri 
de vieillards centenaires, à feuilles charnues quelquefois 
presque cylindriques; parfois des lianes s'accrochant aux 
buissons environnants par leurs feuilles bizarrement dé­
coupées, comme chez K. schizophylla; parfois enfin de 
curieux arbustes, atteignant trois et quatre mètres de haut, 
comme le fameux « arbre feutre » (K. beharensis) du sud 
de Madagascar ou la Kalanchoe de Grandidier dont les 
feuilles épaisses densément groupées en rosettes au som-
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met des rameaux, forment des mas.sues naturelles ne pe­
sant pas moins de 5 à 10 kg. 
Beaucoup d'espèces sont glabres, souvent avec des cel­
lules émergentes ou une sécrétion cireuse qui leur confère 
une couleur glauque très spéciale; d'autres portent des 
poils glanduleux, comme la K. pubes.ce1J1S, mais tout t:n 
groupe malgache présente des poils extrêmement curieux, 
trifurqués ou ramifiés en étoile, en triangle ou en losanf:°e 
qui forment un feutrage tout à fait particulier : c'est le 
cas de l' « arbre feutre » et aussi de la jolie K. tomentosa, 
plante fétiche de l'Imerina, qu'on achète encore couram­
ment sur les marchés, car celui qui la possède est censé 
être protégé contre la pauvreté, ce que rappelle son nom 
malgache « felatanantsifaona », c'e.st-'à-dire « creux de la 
main qui ne reste pas vide ». Chez cette dernière de belles 
marbrures brunes soulignent en outre les rebords de la 
feuille. De nombreuses autres espèces ont des feuilles mar­
brées ou striées de rouge ou de brun. 
Quant .aux fleurs en clochettes pendantes ou au con­
traire dressées, elles atteignent souvent plusieurs centi­
mètres de long et sont construites sur un type 4 parfait ce 
qui distingue ces plantes de leurs proches parentes sud­
africaines du genre Cotyledon à fleurs du type 5. Donc 4 
sépales souvent longuement soudés en calice tubuleux ou 
globuleux; 4 pétales également longuement soudés e11 tube; 
8 étamines insérées sur le tube de la corolle, à longs filets 
grêles, souvent longuement saillantes; 4 carpelles libres 
entre eux mais tantôt étroitement appliqués les uns contre 
les autres, tantôt au contraire nettement divergents (dans 
l'ancien genre Kitchingia que nous rattachons aux Kalan­
choe). 
Des plantes qui s'accomodent de tout : Alors que cer­
taines espèces vivent dans la forêt tropicale humide comme 
les diverses formes de K. peltata, d'autres sont adaptées 
au climat subdésertique du sud de Madagascar ou du Karoo 
africain et restent parfois plusieurs années sans recevoir 
une goutte de pluie. Elles vivent là, dans la brousse à Eu­
phorbes épineuses et se comportent très bien grâce aux 
énormes réserves d'eau que renferment leurs feuilles 
épaisses. Sur les rocailles abruptes, la K. symepala réussit 
à s'installer au moyen de ses longs stolons terminés par 
une bulbille qui donnera bientôt naissance à une nouvelle 
plante. Elle forme ainsi des colonies importantes dans des 
lieux escarpés où peu de plantes peuvent s'accrocher. Quel­
ques Kalanchoe produisent des tubercules. D'autres se 
réduisent à la fin de la saison sèche à leur partie souter­
.raine (K. aromatic.a). Enfin dans l'Ouest de la grande île 
et en Afrique .australe beaucoup d'espèces sont annuelles 
ou se comportent comme annuelles et passent !a fin de la 
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saison sèche soit sous forme de graine, soit réduites à l'état 
de bulbilles. 
C'est là un des aspects les plus étonnants de la vie des 
Kal,a,nchoe. Pour beaucoup d'entre elles la reproduction par 
graines est devenue en fait accessoire; elles ne se multi­
plient que par bulbilles. On donne à cette particularité le 
nom d'apogiamie. Tous les degrés peuvent être observés 
dans cette spécialisation progressive; certaines espèces 
comme K. Grandidieri et K. arborescens ne donnent ja­
mais de bulbille et sont même très difficiles à multiplier 
par bouturage. Chez d'autres comme K. beharensis et K. 
Milloti, la feuille détachée émet des racines et peut donner 
naissance à une jeune plante, comme les Begonia rex mul­
tipliés en serre. Chez K. Gastonis-Bonnieri, les feuilles de 
grande taille se recourbent naturellement; leur extrémité 
touche le sol, s'y enracine et donne naissance à une grosse 
bulbille terminale. Chez K. laxiflora et les espèces voisines, 
c'est un grand nombre de bulbilles qui se forment dans les 
crénelures des feuilles, y développant des racines et repro­
duisant la plante quand la feuille tombe à terre. Enfin chez 
deux espèces : K. tubifloria et K. Daigremontiana, il se 
forme entre les dents habituelles de la feuille, des dents 
spécialisées sur chacune desquelles se développe bientôt 
une bulbille rapidement caduque, de petite taille, qui tombe 
avant d'avoir émis des racines. Chez d'autres espèces com­
me K. prolifera, c'est dans l'inflorescence que les bulbilles 
se développent après l'avortement de certaines fleurs de 
la cyme et il s'établit alors une véritable suppléance. C'est 
ainsi que les formes stériles (triploïdes), chez K. Mangini 
par exemple, donnent des bulbilles d'inflorescence bien 
plus nombreuses que les formes normales fertiles. Il y a là 
tout un mécanisme en rapport avec la production des hor­
mones de croissance, qui nous est encore assez mal connu; 
c'est tout un champ d'expérience à explorer. 
La multiplication asexuée : Les centaines de bulbilles 
que produisent ainsi certaines de ces plantes leur assure 
une remarquable fécondité et leur permet de coloniser les 
endroits les plus arides. « Prenez le Sodifara (K. prolifem) 
et jetez-le au talus, dit un proverbe malgache, il n'en de­
viendra que plus prospère. » C'est un adage sur lequel de­
vraient peut-être méditer les partisans des méthodes auto­
ritaires, mais pour en rester à nos K,alanchoe signalons 
que l'une d'entre elles, originaire des pentes occidentales 
de Madagascar, s'est lancée résolument à la conquête du 
monde et occupe aujourd'hui des positions importantes 
entre les deux tropiques, jusqu'en Amérique centrale et 
méridionale. Les vieux navigateurs qui l'emmenaient dans 
leur cargaison, comme antiscorbutique, ont sans doute con­
tribué à s.a dispersion; cette K. pinnata, le « pourpier clo-
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chette » des créoles réunionnais, est en effet comestible, ce 
qui n'est pas le cas de toutes ses congénères. 
Une seule chose arrête l'expansion des Kalanchoe. Ce 
n'est ni la sécheresse excessive, ni la pluie, ni même le froid 
(beaucoup d'espèces supportent victorieusement des tem­
pératures inférieures à zéro degré); c'est tout simplement 
la concurrence des graminées. Il y a une incompatibilité 
totale entre ces deux groupes de plantes et c'est un des 
mystères de la sociologie végétale qu'il faudra éclaircir. 
Mais la propriété la plus remarquable que confère 
l'apogamie à nos Kalanchoe c'est qu'elles échappent aux 
aléas de l'hérédité mendelienne. Chaque colonie est prati­
quement issue d'une même plante et tous ses individus sont 
rigoureusement identiques (hormis le cas de mutation) du 
point de vue de l'hérédité chrosmosomique. C'est ce qui a 
amené Swingle à proposer la K. Daigremontiana comme 
cobaye végétal et cette suggestion a déjà été mise à profit 
par divers expérimentateurs. 
La nature confirme d'ailleurs l'intérêt de cette étude 
et elle nous a conservé chez les Kalanchoe bien des formes 
mutantes, des triploïdes stériles, des hybrides interspéci­
fiques peu féconds qui auraient été irrémédiablement con­
damnés à disparaître en l'absence de phénomènes d'apo­
gamie. 
Un champ d'expériences biochimiques : Cette conser­
vation précieuse des variations n'intéresse pas que les for­
m8s visibles, elle s'étend aussi, si l'on peut dire, aux formes 
biochimiques. C'est ainsi que tout un groupe de Kak:inchoe 
renferment des hétérosides particuliers, corps constitués 
par la combinaison d'un .sucre avec une substance de la 
série aromatique. En présence d'une diastase spéciale, 
l'hétéroside s'hydrolyse et, alors qu'il est lui�même inodore, 
donne naissance à un corps très odorant. C'est ainsi que 
certaines espèces comme K. aromatica et K. vubescens, 
présentent des formes inodores et des formes odorifé­
rantes. Ces variations du chimisme qui ne sont pas tou­
jours liées à des variations visibles concomitantes sont à 
peu près impossibles à étudier chez les plantes se repro­
duisant par voie sexuée. Au contraire leur étude sur des 
clônes, résultant de la multiplication .asexuée d'un même 
individu, comme c'est le cas chez le.s Kalanchoe, peut pré­
senter un grand intérêt. Elle peut permettre la mise en 
évidence de micro-variations biochimiques liées à l'action 
du milieu ambiant, tout en étant héréditaires. Chez d'au­
tres Kalanchoe comme K. Grandidieri, les substances aro­
matiques libérées se combinent entre elles pour donner 
naissance à des résines. Leurs écorces, qui en sont forte­
ment imprégnées, sont alors utilisées comme torches natu­
relles et flambent rapidement même à l'état frais. 
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Enfin certains corps extraits des Kalanchoe sont di­
gnes d'être étudiés à d'autres titres. C'est ainsi qu'à l'occa­
sion d'une affaire d'empoisonnement, j'ai pu montrer en 
1942 la violente toxicité de l'hétéroside de K. schizophylla: 
Par ::-illeurs, on sait que les troupeaux sud-africains qui 
consc11ment en saison sèche des quaiüités importantes de 
Cotyicdon orbiculllta ou d'espèces voisines sont atteints 
d'une maladie appelée « Krimpsiekte » qui n'est pas autre 
chose qu'une intoxication chronique due à la présence dans 
ces plantes de corps probablement voisins de celui que j'ai 
moi-même mis en évidence. 
On voit quel vaste champ d'investigations reste ouvert 
à la science pour l'étude de ce seul genre et quelles im­
menses possibilités peuvent nous réserver les flores tropi­
cales dont l'inventaire est à peine dressé et dont l'étude 
exigerait comme le disait jadis le grand naturaliste Com­
merson « le travail d'académies entières » .
Légende de la planche VII. Figure 1, Inflorescence de l(alanchoe 
S1wrezensis variété Mortagei: Figure 2, Bulbilles non caduques émet­
tant des racines avant la chùte de la feuille ·Chez [(_ laxiflora; Figure 
3, Les dents spécialisées portant des bulbilles caduques chez [(_ Dai­
greniontiana.; Figure 4, Am.as de bulbilles dans l'inflorescence après 
avortement des fleurs chez K. calcicola. Clichés MAx.-.;oxr. 
N. d. 1. R. - En ce qui concerne l'utilisation des Kalanchoe pour 
l'étude de la physiologie du photopériodisme on trouvera une excel­
lente mise au point des travaux de l'école allemande dans le mé­
moire de R. HAHDEH, Vegetative and reproductive development of 
Kalanchoe blossfeldiana as influenced by photoperiodism, Syinposia 
of the Society for experiinental Biology, vol. 2, 1948, p. 117-138, 
2 pl. Pour la systématique des Kalanchoe malgaches, voyez les ré­
cents articles de P. BoITEAü dans la revue Cactits. 
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